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Il était une fois un veuf de bonne naissance qui prit pour seconde épouse une femme dont l’orgueil n’avait d’égal que la sécheresse du cœur. Cette dame amenait avec elle deux filles calquées sur son modèle : hautaines, vaniteuses, toujours prêtes à se comparer. Le gentilhomme, de son premier mariage, avait une enfant d’une douceur rare, héritière de la bonté de sa mère défunte, qui passait pour la plus généreuse des créatures.

À peine les alliances furent-elles scellées que la nouvelle maîtresse du logis laissa paraître son aigreur. Elle ne supportait pas de voir briller, chez cette orpheline, des qualités qui rendaient ses propres filles plus odieuses encore. Elle lui confia donc les plus rudes travaux : laver la vaisselle, frotter les marches, cirer les appartements de Madame et ceux des demoiselles. La jeune fille dormait sous les combles, sur une paillasse usée, tandis que ses sœurs occupaient des chambres aux parquets luisants, pourvues de lits à la mode et de glaces où l’on se contemplait des pieds à la tête. Elle endurait tout sans se plaindre. Son père, entièrement gouverné par sa femme, l’aurait seulement réprimandée. Quand ses corvées étaient achevées, elle s’asseyait près de l’âtre, parmi les cendres. On l’appela bientôt Cucendron. La cadette, un peu moins dure que l’aînée, disait Cendrillon. Pourtant, sous ses haillons, la fille du premier lit éclipsait encore ses sœurs, si richement vêtues fussent-elles.

Le fils du roi annonça un grand bal et convia toute la noblesse du pays. Les deux demoiselles y furent naturellement invitées. Elles se jetèrent avec transport dans le choix des robes et des coiffures. Nouvelle charge pour Cendrillon : c’était elle qui repassait le linge et godronnait les manchettes. On ne parlait plus que de parure.

« Moi, déclara l’aînée, je prendrai mon velours rouge et ma garniture d’Angleterre.

— Pour moi, reprit la cadette, mon jupon de tous les jours suffira, pourvu que j’y joigne mon manteau brodé d’or et ma barrière de diamants, qui n’est pas une bagatelle. »

On manda la meilleure coiffeuse pour monter les cornettes à deux rangs et l’on acheta des mouches chez la plus habile faiseuse. Elles firent appeler Cendrillon, dont le goût était sûr. Elle les conseilla avec un tact parfait et proposa même de les coiffer. Elles y consentirent. Tandis qu’elle travaillait, elles lui demandèrent :

« Cendrillon, n’aurais-tu pas envie de paraître au bal ?

— Hélas, Mesdemoiselles, vous vous jouez de moi. Ce n’est point mon affaire.

— Tu as raison. On rirait fort de voir un Cucendron danser parmi les grands. »

Une autre les eût coiffées de travers. Elle, par bonté, les arrangea à merveille. Deux jours durant, elles ne touchèrent presque à rien, tant la joie les transportait. On cassa plus de douze lacets à force de serrer leurs tailles. Elles ne quittaient plus le miroir. Enfin le jour tant attendu vint. Elles partirent. Cendrillon les suivit des yeux jusqu’à ce qu’elles disparussent, puis fondit en larmes.

Sa marraine, la voyant ainsi, s’enquit de sa peine.

« Je voudrais… je voudrais… »

Les sanglots l’empêchèrent d’achever. La marraine, qui était fée, dit :

« Tu voudrais aller au bal, n’est-ce pas ?

— Hélas, oui, soupira Cendrillon.

— Eh bien, si tu es sage, je t’y conduirai. »

Elle l’emmena dans sa chambre.

« Va au jardin et rapporte-moi une citrouille. »

Cendrillon cueillit la plus belle et la porta sans comprendre. La fée la vida, n’en laissa que l’écorce, toucha l’écorce de sa baguette : aussitôt parut un carrosse doré. Elle ouvrit ensuite la souricière où six souris vivaient encore. À chaque bête qui sortait, un coup de baguette, et voilà un cheval. L’attelage, d’un gris pommelé admirable, fut bientôt complet. Restait le cocher.

« Je vais voir s’il n’y a point un rat dans la ratière, dit Cendrillon. Nous en ferons un conducteur.

— Fort bien, va. »

Trois gros rats s’y trouvaient. La fée choisit celui dont la barbe était la plus fière et le changea en un cocher aux moustaches magnifiques.

« Cherche maintenant, derrière l’arrosoir, six lézards. »

À peine furent-ils apportés qu’ils devinrent six laquais chamarrés, déjà dressés derrière le carrosse comme s’ils n’avaient jamais fait autre chose.

« Te voilà prête à partir. Es-tu contente ?

— Oui… mais dois-je y aller dans ces haillons ? »

Un simple contact de la baguette métamorphosa ses vêtements en drap d’or et d’argent semé de pierreries. La fée lui donna encore une paire de pantoufles de verre, les plus délicates du monde. Avant qu’elle montât, la marraine l’avertit avec gravité : à minuit précis, tout redeviendrait ce qu’il était — citrouille, souris, lézards et vieux habits. Cendrillon promit de quitter le palais avant l’heure fatale. Elle partit, le cœur léger.

On avertit le prince qu’une princesse inconnue arrivait. Il accourut, lui tendit la main pour descendre, et la conduisit dans la salle. Un silence soudain tomba. Les danses cessèrent, les violons se turent. Chacun contemplait cette beauté. On n’entendait plus qu’un murmure : « Qu’elle est belle ! » Le roi lui-même, malgré son âge, se pencha vers la reine et confessa qu’il n’avait vu depuis longtemps créature si gracieuse. Les dames étudièrent sa coiffure et sa robe, résolues à les imiter dès le lendemain, pourvu qu’on trouvât étoffes et ouvriers à la hauteur. Le prince la plaça à la place d’honneur, puis l’entraîna dans la danse. Elle y montra tant de grâce qu’on l’admira davantage. On servit une collation somptueuse ; le jeune homme n’y toucha point, occupé à la regarder. Elle s’assit près de ses sœurs, leur adressa mille politesses et leur offrit des oranges et des citrons que le prince lui avait donnés. Elles en furent fort surprises, ne la reconnaissant point.

À onze heures trois quarts, Cendrillon salua profondément et s’éclipsa. Rentrée chez elle, elle remercia sa marraine et avoua qu’elle souhaitait revenir le lendemain, le prince l’en ayant priée. Elle racontait encore lorsque l’on frappa. Elle ouvrit en bâillant, se frottant les yeux, comme si le sommeil l’avait prise dès leur départ.

« Que vous êtes lentes !

— Si tu étais venue, dit l’une, tu ne t’y serais pas ennuyée. Il est apparu la plus belle princesse qu’on puisse imaginer. Elle nous a comblées de civilités et nous a donné des fruits. »

Cendrillon, secrètement ravie, demanda le nom de l’inconnue. On ne le savait pas. Le prince, disaient-elles, donnerait tout au monde pour le découvrir.

« Elle était donc si belle ? Que vous êtes heureuses ! Ne pourrais-je la voir ?

Mademoiselle Javotte, prêtez-moi votre habit jaune de tous les jours.

— Vraiment ! s’écria Javotte. Prêter mon vêtement à un vilain Cucendron ? Il faudrait que je fusse folle. »

Cendrillon s’y attendait et s’en réjouit : un refus l’épargnait d’un grand embarras.

Le lendemain, les sœurs retournèrent au bal. Cendrillon y parut aussi, plus éclatante encore. Le prince ne la quitta plus et lui dit des douceurs sans fin. Elle s’y plut tant qu’elle oublia l’avertissement. Le premier coup de minuit sonna alors qu’elle croyait à peine onze heures. Elle se leva et fuit légère comme une biche. Le prince la poursuivit sans l’atteindre. Une pantoufle de verre glissa ; il la ramassa avec soin. Cendrillon rentra essoufflée, sans carrosse ni laquais, dans ses vieux habits. Il ne lui restait que la pantoufle jumelle.

On interrogea les gardes : ils n’avaient vu sortir qu’une fille mal vêtue, plus paysanne que demoiselle. Quand les sœurs revinrent, Cendrillon demanda si la fête avait été belle et si la dame inconnue s’y était montrée. Oui, répondirent-elles, mais elle s’était enfuie à minuit, si vite qu’elle avait perdu une pantoufle de verre, la plus jolie du monde. Le prince l’avait ramassée et n’avait plus regardé qu’elle. Il en était visiblement épris.

Elles disaient vrai. Peu de jours après, on publia à son de trompe que le prince épouserait celle dont le pied entrerait exactement dans la pantoufle. On l’essaya d’abord aux princesses, puis aux duchesses, enfin à toute la cour, sans succès. On l’apporta chez les deux sœurs. Elles forcèrent, tordirent, pressèrent : rien n’y fit. Cendrillon, qui reconnaissait l’objet, dit en riant : « Voyons si elle ne m'irait pas. »

Elles se moquèrent. L’envoyé, cependant, l’observa et la trouva fort belle. Il avait ordre d’essayer toutes les jeunes filles. Il la fit asseoir.

La pantoufle glissa sur son pied comme de la cire. Stupéfaction des sœurs, plus grande encore lorsque Cendrillon tira de sa poche la seconde pantoufle et la chaussa. Sur ces entrefaites parut la marraine. Un coup de baguette changea les haillons en habits plus somptueux que jamais.

Alors les deux sœurs reconnurent la princesse du bal. Elles se jetèrent à ses pieds, implorant pardon pour tant de duretés. Cendrillon les releva, les embrassa et déclara qu’elle leur pardonnait de tout cœur, les priant seulement de l’aimer désormais. On la conduisit ainsi parée chez le prince. Il la trouva plus belle encore. Peu de jours après, il l’épousa. Aussi bonne que belle, Cendrillon logea ses sœurs au palais et, le jour même, les maria à deux grands seigneurs de la cour.

Moralité

La beauté, pour les femmes, est un trésor rare

Dont l’œil jamais ne se lasse.

Mais ce que l’on nomme bonne grâce

N’a point de prix et vaut davantage encore.

C’est ce don que sa marraine

Enseigna si bien à Cendrillon

Qu’elle en fit une reine.

Belles, ce présent l’emporte sur la plus savante coiffure.

Pour gagner un cœur, la grâce est le vrai don des fées :

Sans elle, rien ; avec elle, tout.

Autre moralité

Esprit, courage, naissance, bon sens

Sont de précieux dons du ciel.

Mais ces talents demeurent vains

Si l’on n’a, pour les faire valoir,

Parrain ou marraine.




L'analyse automatique du travail, pour obtenir des informations, notamment sur les motifs, les tendances et les corrélations ("data and text mining") est interdite.

En application de l'art. L.137-2.-I. du code de la propriété intellectuelle, toute reproduction et/ou divulgation de parties de l'oeuvre dépassant le volume prévu par la loi est expressément interdite.

© 2026, Charles Perrault

Édition et impression : BoD ∙ Books on Demand GmbH, Überseering 33, 22297 Hambourg, Allemagne

ISBN: 9782322737215

Dépôt légal : Septembre 2026


OEBPS/images/cover.jpg
S/LES OO
MEILLEURS

D¢,
“ r

DE CHARLES PERRAULT ‘;J,
o | . ‘#I

;]v P






OEBPS/images/7_1.jpg





OEBPS/nav.xhtml




		Sommaire



		Cendrillon



		La Belle au Bois Dormant



		Le Chat Botté



		Le Petit Chaperon Rouge



		Le Petit Poucet



		Peau d’Âne



		Riquet à la Houppe



		La Barbe Bleue



		Page de copyright









Page List





		5



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		99



		3











